
LA REVUE CANADIENNE.

du la Chambre. Il rappelle tous les souve-
nirs qui se rattachent à cet édifice o depuis
plus d'un demi-siècle siégent nos assemblées
législatives. Il entre dans les détails les plus
circonstanciés des événemens grands et pe-
tits dont ce palais n été le théàtre. Il décrit
la salle des Pas-Perdus, les bureaux, la saille
des conférences, la sul!e de distribution, la
chapelle, etc., etc., et initie le lecteur aux
opérations et aux moeurs parlementaires.

Nous publions l'initroduction, où l'auteur
explique le plan du soir voyage original
nous y joignons une patie du chapitre où
il s'occupe des dispotiuaos intérieures de la
Chambre.

"On uvo:t àl'eutr'ee de l'Escurial un pauvre
aveugle qui vint, il y a quarante ans, cher-
cher un asile dani ce palais nonasctèr, lard-
qu'il brillait de toute sa splendeur. Ce mo-
niment. Ihml.' U X aU iimi!, est déchIun
aujourd hui d- sa magui!ice, ses moines
sont dispersés, et l'm euglu qui survit à toits
ces désastres e..t devenu lu guie obligé des
voyageur qu'attiru la cleübitîté dlu lieu. Il
les conduit. de la sile d.1 Tran dans les Ca-
vLau:x des ruij, de la salle d'armes des vain-
queurs d.s M.au rUs dans les cellules abandon-
nées des simples ines, jadis plis puisans
que les souverains. Il vous arrêtu à chaque
pais pour vous rappeler de glorieux souvenirs,
pour vous ure voir de miraculeuses reliques,
devenues du simples objets d'une profinu cu-
riosité. Il vous izontre les efs-d'murr des
plus grands malitres Un architecture, en pein-
turc, ci sculpture, ou vous indique triste-
mient sur les murailles grises et nîues la place
qu'ils uccupaiunt, commie s'il avait pu les voir
et les admirer.

" Moi, slave de nation, élevé dans les riings
de soldats barbares, je mie suis trouvé jeté
par luisard aux portes du temple constitu-
tionnul, aussi ignorant des principes de lai
Cinstitutioun quc le guide des merveilles de
l'Escurial. J'ai suivi les débats parlemînen-
tires, j'ai écouté religieusamiient, souvent
sans les comprendi e, les discours qui ont t'it
l'admaiirat.iona du monde entier, et je viens
u'offrir à vous suirtuait, nobles étrangers qui

cherchez à pénétrer les mystères du gouver-
neiment reparùsuiitattif et à étudier ses vérités,
pour Ltre vos guides dan.ts le temple où i sou-
veraiiete populaire, elitouréeiu de toute l:
puiipa. et le tuat l'écit de la royauté, a éta-
bli sotn sige depuis plus d'un deii-sioclu.

" Mais, Slave, qui es-tu ? nlez-vous me

demander sana doute. Je vous rc'poidrati
tussi naavemint que l'aveugle du l'lsuarial,
or'sq1u'un jour, prssé par imes quest ions ina-
discrètes, il su iait à ie raconter les épisudes
du sa vie, ntet:uà,îat tantôt les guerres étrtan-
gères, tantôt les révoltioins intérieures de
son pays, qui maintes lois ie lui avaient pas
permis d'assister aux otlices ou d'entendre les

lougs serions de ses révLrentdsa maitres.

Il y a quator::e ans, avoir combattu
pourl'iiidélpeiidanice et les libntét d moa pays
natal, qui engagea un 1830, tat Lruit ie vo-
tre révo!ution populaire, une lutte d ésespérée
coitre le plus puissanItlt potenatat du] imaom!a, je
suis arrivé dans cette ville, que vouas riolmmattez
la capitit dq iinde divilisé. Je ae suis
étabii dans le quartier de.s étrangeirs opuleis
et dues pautrs sexil, où les preIders ont

iois lai main toutes les jouissances al luxe et
du la vanité, toutes les douieuirs de la vie, et
OÙ ceux-ci viennent ddfier la muisrue et en-
duriir leurs douleurs dans le bruit et. lu uou-
vemlent.

'l Ju n'avais ni parens Ii atis ; mais j'a-
,rais un voisin qu'un riebe eût dédaign et
qu'un ualheureux voit toujours avec plaisir.
C'était Unlfrère d'armes, Un decend:aIt de

Tell, un Hrelvétien, républicain ehez lui, ab-
solutiste ailleurs, victime d'une révolution à
laquelle il gardait rancune. Aussi pourquoi
l'aviez-vous renferrté dans le carré du Lou-
vre pendant les trois glorieuses journées où
il se battit contre vous comme un lion, et
conune il se serait battu contre les Cosaques
et les habits rouges si le sort en avait autre-
ment disposé ?

" Le hasard voulut que quelque temps a-
près, tous deux, bien qu'à titres divers, nous
trouv amaes un asile dans les ratigs de la légion
étrangère en Algérie, où nous pouvions à no-
tre aise et en toute conîscienîce guerroyer con-
tre les Kabyles et les llédouins.

" Liés d'une franche amitié, nous étions
toujours prèts à nours rendre ces mille petits
services qui s'échanagent entre bons calaant-
des condamnés à vivre cn société des patithè-
rus et des clacals, avec des coups de fusil
pour unique distraction. Nuts avions les
mêmes goûts, les nièmes occupations, les iù-
nies appointeiens, le même uniformec ; nous
avians la, même fui littéraire, nous penini.is
de mêie en religion, miais nouis diPérioins
comaî-tement d'opinions politiques. Nous
disicutionîs dia matin au soir sur les deux
gr'auds prinîcipes iqui se partaageit ajourd'hui
l'emlipire duai monde.

" Mon ami, citoyen de la république liel-
véticnne et champion décidé dat principe ab-
solai, était partisan dIe cette obéissuaice passi-
ve que l'autocrate f:it si bien observer dans
ses états ; moi, sujet façonné pour l despo-
tisIe lt plus complUt, je preaîtisi ChlIadeuretU-
semtent Lt défense diu principe constitutiotinnl
et des baïonnettes intelligeites.

Quelle bizarrerie cependant, nie disais -
je ! Si en 1830, ioi Slave, olicier de la
garde de l'empereur Nicolas, maîoi lui ai tour-
ié mon épée contre lui, si j'eusse pu, par un

coupl île baigutette d'une fée quelconque, pur-
moter avec mon umi ,l'lelv,étieon, alors capi-
ttile dans lit garde suisse lu roi Charles X,
quelle difflérence n'y aurait-il pas eu dans no-
tre sOrt ? ie nIouAs n serions-nois pas iieiiux
trouvés ? Lui serait aujourd'hui à Saint-
Pérersboudrg, ans le palais d'ltiver de Sa Ma.
juste Impériale, e!:oyo, honoré, comblé du
graces et d'honneurs ; moi je logur:ds peut-
être aux Tuileries, avec bon teu, burine ta-
ble, et sans souci da hmlidemlaiu, conunc tamt
d'autres qui dans les iiétamaerables journées le
Juillet clnt fait arunve le courage et de dé-
voiement intelligenat à l. Fr:meeonstitutiou-
nul!e.

" liciitôt nous nous sparames. L'ordre
nous était veriu da eh:tanger las dêseris dean l'A-
t'rique pour las montagnes arides de 'lüpa-
gîte.

* La Pninisulu su débattait alors doulou-
reusement dants les dernires convulsions lu
despotismae et di fanatisame réunis. Il s'a-
giesait de savoir ,i là le vieux monde prévau-
drait miomentan6ament contre li nouveau, et
nous adlioas combattre pour les libertés couns-
titutionnelles. Mon Ilulvétici s'y refusa net
et rentra ci Irance. Quant à moi, bien que
j 'csse déêsirù m'ei tenir a ma seconde patrie,
lai France, je lae laissai séduire par l'idée de
coitribuer à l'éi acipation d'une nation cite-
valeresque.

- Je quittai done les bivouaes et le soleil
brû!ait de l'Algérie, oÙ j'avais au moins du
vii, quoiqu'un peu frelaté, du lard tant soit
peu rance, pour les claiteaux eni Espague,
où je aie trouvai le plus souvent que ces af-
freux earlistes, plus cruels iille rois que les
Arabes et les Kabyles. Les süides aIe l'aiso-
lutisme nous accueillirent, nouts champions
des liber'tésde leur pays, ci mettant nos té-
tes à prix, comme ont ne le fait plus dans les

pays civilisés que pour les rats, les loups et
les chiens euragés.

" Si l'Espagne constitutionnelle ne me fi
pas plus propice que l'Afrique barbare, elle
mie traita du moins avec la néme générosité
que ses propres enfans. Elle m'tTrit avec
un beau soleil, un air pur et embaumé, una
perspective brillante, des grades, des croix,
une fortune... en espérance. En attendant,
elle ane tenait enfermé dans d'odieuses bico-
lues décorées lu noni pompeux de forts et

de places fortes, sans Pain, sans solde, et sur-
tout sans gloire !

Je quittais l'Espagne, léger d'urgent et
la bourse vide, s•us regret, je dois le dire, et
pour cise, lorsque je rus assailli par des bri-
gaalds lui m'attendaient l'Ccopette Ci unatIa
à lai gorge d'ui défilé, pour nie flire saiblr
Une durnière inspection. Ils ne croaient
sans doute elîaagé des dépouilles de leurs ê-
glises et de leurs saints autels, ce dout le mi-
nistre constitutionnel qui nous avait appeli
à servir laI liberté eni pagau s'était 'tr
bien acquitté d laui-iténme et sans aucune
issistaaue de ite) pet, sats doute dans l'ina.
tetation lottable de ramener la religion à a
simaplicité primitive.

C'est aitlsi qu'après avoir guerroyé pour li
nati .n Chevaleresque du l'Emope, je me re-
trouvai sui les bords de la Seine plus pauvre
lue je n'y étais venu la première fois, nprès
avoir Combattu les liusses barbares. J'avais
du lreste tout le loisir de réeiéchir sur la mil-
leure formie du gouvernemenent et sur mes tri-
bulations de croi,é coistitutiouaitel.

" Je me promenais libre atiu milieu les bel-
les rues et aIes places superbes ade la plus ma-
gniiquc cité dut imiondle, sans craindre ni les
espiois <le l'Eipereur Nicolas, mai cua.ELGO-
aus du roi Charles V ; mais ni les chefs-
d'uvre le vos palais, Ii les trésors de vos
bibliuilèquaes n'ont pu ie distraire ni lie fai-
re oublier un instantt cette chose si vulgaire
qu'on appelle déjeiier et diier, et à laquelle,
dans d'autres pays moins lacureux, dans le
iien par exemple, on ajoute le goûter et le
souper, mots que les Parisiens, bien à tort,
sciibleat avoir retauchés de leur vocabt-
taire.

" Je faisais alors le curieux rapproche-
mUns clatie l'esCl:vage acau ailieu des con-
trées arbaares, aia.s fertiles et hospitalières,
et la lib!rto sans iýaia et sans gite dans la Ca-
pitale dt monde uivilisé'. Je le contesse,
pardonlnez-:noi, fre sk.ves et libértaux de
tous les pavs, je nu na senttais alors aucune
disaposailat à brûler mon encens sur ]'autel
de ta liberto, la déesse fût-elle mêiu eoiff'âu
d'uat laubnnet rouge.

" :atLîat quo je .ie deainrdais s'il ne
vaudrait pas mieux ,ervir le paeha d'Egyptu
ou l'empreit de Mtroc quit du mourir dia
faimu sur le plieux lavé du Paris, un noble
nai, voyat.t tma peine, mtae dit un jour :
" Men cher, vous avez combattu pour les li.
bertés constitutnlles au iord et aut midi
de l'Europe, et la fortunae vous al tournù le
dus ; vous vous ates trompé d'époques ; le
siècle est à la palix et ie su passiotinn plus
pour les couis de fusil ; changez votre épée
contre une pl:me ; déf'endez les mêmes prin-
cipes par vuos écrits, et vous serez plus lieu-
reux."

" Mon ami avait de moi une meilleure opi-
aion que moieme.

" - Mai., lui i-ponîdis-je, je aie sais qua
marcher a t soi du tahiilmir, manier uit fusil,
et mtetr la garde ; à vingt sas, mon aambi-
tiet se bornait à crier uaouttta,, ! eu défilant
devant ailon souverain ; heureux quand ses
regards bienveillans daignaient se fixer sur
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